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- 1 -
Pouvait-on dire qu’on rentrait chez soi quand on retournait là où l’on n’avait pas mis les pieds depuis cinq ans ? 
India Lamont prit son gros sac et son bagage à main, et descendit du petit avion à hélice qui l’avait amenée jusqu’à l’aéroport de Jackson Hole, le seul du pays qui soit situé dans un parc naturel. Dehors, le vent froid de janvier soufflait, et la neige recouvrait les montagnes de Grand Teton qui s’élevaient non loin de là, imposantes et majestueuses. 
À l’image de l’homme qu’India allait bientôt revoir, ce paysage du Wyoming était rude, intraitable, dangereux. 
Elle ferma son manteau et avança sur le tarmac. Après avoir décollé de La Guardia quelques heures plus tôt, elle avait eu une première correspondance à Atlanta puis une autre à Salt Lake City avant d’arriver à destination. Fatiguée, anxieuse, elle ne cessait de se demander si elle avait eu raison d’entreprendre ce voyage. 
Farris lui avait demandé de venir directement chez lui, mais elle avait refusé. Elle avait préféré réserver une chambre pour deux nuits au Wort Hotel afin que leurs retrouvailles se passent en terrain neutre. À en croire les messages secs qu’il lui avait envoyés, il n’avait pas compris ce choix, mais avait tout de même accepté de la retrouver le lendemain à 9 heures pour le petit déjeuner. 
India comptait sur la présence d’autres clients dans la salle à manger de l’hôtel pour empêcher leur discussion de dégénérer. Son ex-mari avait l’habitude d’obtenir ce qu’il voulait, et elle craignait sa réaction si elle lui disait non. Elle s’était préparée mentalement à ne pas céder à la pression. Elle avait des questions à lui poser et tenait à évaluer l’état d’esprit de Farris avant d’accepter de s’installer sous son toit pendant trois mois. 
Elle rejoignit la navette qui reliait l’aéroport au centre-ville et hissa ses gros bagages à bord avant de s’installer sur un siège. Si elle avait obéi à Farris, elle aurait effectué ce trajet de quinze kilomètres dans la confortable voiture avec chauffeur qu’il avait voulu lui envoyer, mais là encore elle avait décliné son offre. 
Quand elle entra finalement dans le hall de l’hôtel, elle fut frappée par le contraste entre les magnifiques décorations de Noël qui illuminaient la salle et l’humeur sombre dans laquelle elle se trouvait. Mais les fêtes de fin d’année étaient passées, et elle vit que deux personnes commençaient à ôter ces beaux ornements. 
Alors que la plupart des gens réfléchissaient à de bonnes résolutions pour prendre soin de leur santé ou améliorer leur vie personnelle et professionnelle, India était sur le point de s’engager sur un chemin dangereux. Se faire du mal, voilà ce qu’elle avait prévu pour commencer l’année. Comment en était-elle arrivée là ? 
Elle se présenta à la réception et apprit avec surprise qu’on l’avait surclassée et qu’elle allait être installée dans une suite. Devait-elle y voir l’intervention de Farris ? Elle ne pouvait s’empêcher de le penser. Un employé l’accompagna pour porter ses bagages, et après l’avoir remercié en lui donnant un pourboire, India resta seule, en tête à tête avec ses pensées. 
Elle avait volontairement laissé son téléphone portable en mode avion. À contrecœur, elle se décida à le réactiver et vit aussitôt une série de notifications s’afficher sur l’écran. Nancy, sa meilleure amie, voulait savoir si elle était bien arrivée. India lui répondit qu’elle avait fait bon voyage et qu’elle se trouvait maintenant à Jackson Hole. 
Elle avait aussi quatre messages de Farris, qui lui demandait des tas de choses et dont le ton était dictatorial même par écrit. Elle voulut d’abord l’ignorer, avant de penser qu’il ne la laisserait pas tranquille tant qu’elle ne lui aurait pas répondu. Mais comme elle refusait de se soumettre à son interrogatoire, elle lui envoya ce simple rappel : 
Rendez-vous demain matin à 9 heures dans la salle à manger de l’hôtel. 


Elle le voyait d’ici en train de lire son SMS, mécontent, la mâchoire contractée et les sourcils froncés. C’était ainsi. Elle était libérée du sort qu’il lui avait jeté, et il allait devoir s’y faire. 
Tout en sortant de son sac les quelques affaires dont elle avait besoin pour la nuit, India ne put s’empêcher de repenser au temps écoulé depuis sa rencontre avec Farris. Les six premiers mois passés en couple avec lui, puis leurs trois ans de mariage, et enfin leur divorce et les cinq ans qui avaient suivi. À présent, elle avait sa propre vie, sans lui. La page était tournée. Dans son esprit, Farris ne représentait plus rien d’autre qu’une erreur de jeunesse. 
Du moins, elle essayait de s’en convaincre. Mais comment y croire alors que maintenant qu’elle s’apprêtait à le revoir, elle sentait son cœur se serrer et des larmes couler sur ses joues ? 
Sa peine était intacte, et l’intimité qu’ils avaient partagée lui manquait toujours autant. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était s’arranger pour qu’il ne s’en rende pas compte. S’il percevait la moindre faiblesse chez elle, il n’hésiterait pas à l’exploiter. C’était ainsi qu’il avait fait fortune en Bourse. Comme cela qu’il avait racheté de petites entreprises pour une bouchée de pain. C’était son mode de fonctionnement. 
Après avoir pris une douche chaude pour se redonner un peu de force, elle se blottit au fond de son lit incroyablement confortable et douillet, et se prépara mentalement à affronter la journée du lendemain. Soit elle allait retourner avec Farris dans la maison qui avait été la leur, soit elle allait remonter dans un avion pour rentrer à New York. 
Oui, elle avait encore le choix. Personne ne pourrait l’obliger à rester. 
   
   
Le lendemain matin, India se maquilla d’une main tremblante. Après sa mauvaise nuit, elle n’était pas étonnée de voir dans le miroir ses joues pâles et ses yeux noisette cernés. Elle n’avait pas l’habitude de mettre beaucoup de maquillage, mais aujourd’hui elle n’avait pas d’autre choix si elle voulait cacher à Farris l’état de trouble dans lequel elle se trouvait. 
Elle n’avait plus les longs cheveux blonds que Farris avait tant appréciés. Après leur divorce, elle avait opté pour une coupe au carré, peut-être pour se prouver qu’elle se moquait désormais de lui plaire. Ou pour le punir, tout en sachant qu’il ne verrait jamais son nouveau visage. 
Elle n’avait pas imaginé qu’ils finiraient par se retrouver ici, qu’elle ferait ce long voyage à la demande de son ex-mari. Mais si elle était là, c’était uniquement pour Dottie. Dorothy Quinn, la mère de Farris, qui avait accueilli India à bras ouverts quand elle avait épousé Farris et avec qui elle s’était toujours bien entendue. Dottie était malade et avait besoin d’une compagnie amicale. En souvenir de leur belle relation, India était prête à rester auprès d’elle le temps qu’il faudrait, mais sa décision dépendrait de son rendez-vous avec Farris. 
Comme elle approchait de la salle à manger, elle s’arrêta un instant dans le couloir et s’efforça de respirer calmement. Quand elle se sentit prête, elle avança doucement et se figea en apercevant Farris assis à une table pour quatre. De là où elle se trouvait, elle pouvait admirer de profil son allure noble et imposante, et ce nez cassé qui le caractérisait, au milieu des traits harmonieux de son visage. Dottie avait raconté à India qu’il s’était souvent battu à l’école. Ayant longtemps été petit pour son âge, il avait compensé son point faible par un courage à toute épreuve. Il n’avait jamais eu peur de prendre des coups, et avec le temps il avait appris à se montrer plus habile que ses adversaires. Y compris dans le monde des affaires. Farris Quinn ne s’avouait jamais vaincu. 
India l’observait depuis quelques secondes quand elle se rendit compte avec effroi qu’il n’était pas seul. Sa mère était assise en face de lui. 
S’il pensait que cette stratégie lui permettrait d’obtenir ce qu’il voulait, il se trompait ! India ne céderait pas à ce chantage émotionnel. 
Elle inspira profondément, puis afficha un sourire poli et entra dans la salle à manger. Un serveur vint à sa rencontre et l’accompagna jusqu’à la table de Farris et Dottie. 
— Comme je suis heureuse de te voir ! s’exclama Dottie en se levant pour l’embrasser affectueusement. 
India fut si émue qu’elle en eut la gorge nouée. 
— Bonjour, Dottie, dit-elle tout bas. 
Tout en serrant dans ses bras la femme qui avait été sa belle-mère, elle jeta un regard en direction de Farris. Il s’était levé lui aussi et les examinait toutes les deux de son œil bleu glacial. Austère, distant, il passa nonchalamment la main dans ses cheveux noir de jais. 
Quelques minutes plus tard, alors qu’ils étaient assis tous les trois et que le serveur était parti chercher leur commande, Dottie se leva et fit un signe de tête en direction des toilettes des dames. 
— Si vous voulez bien m’excuser, mes enfants, dit-elle gaiement, je vais vous abandonner un instant. Cela vous laissera le temps d’échanger quelques nouvelles. 
À peine s’était-elle éloignée qu’India passa à l’attaque. 
— Tu m’avais dit que ton plan était un secret, chuchota-t-elle sans cacher son énervement. Ce n’est pas juste. Tu essayes de me coincer, mais ça ne marchera pas. Je peux encore décider de rentrer chez moi. Dottie comprendra. 
— Tu le crois vraiment ? rétorqua Farris en levant un sourcil. De toute façon, ce n’est pas ma faute. Ma mère a vu un texto sur mon téléphone hier. J’ai dû lui dire la vérité. Si tu m’avais appelé dès ton arrivée comme je te l’avais demandé, j’aurais pu te prévenir. 
Elle ne croyait pas un mot de son explication. 
— Qu’est-ce que tu lui as dit exactement ? demanda-t-elle. 
— Que tu venais pour une brève visite, répondit-il avec un haussement d’épaules. J’ai considéré que c’était à toi de voir si tu voulais lui briser le cœur ou non. 
Ses sarcasmes ne l’atteignaient pas. Elle refusait d’entrer dans son jeu ou de se sentir coupable. L’enjeu était trop important. 
Avant que le ton ait pu monter, Dottie revint avec un grand sourire. 
— N’est-ce pas merveilleux ? dit-elle en les regardant tour à tour. 
Ils échangèrent quelques mots jusqu’à ce que le serveur apporte leur petit déjeuner. Bien qu’elle ait les nerfs à vif, India mangea avec appétit. La veille, ses correspondances avaient été trop courtes pour qu’elle ait le temps de prendre un vrai repas, si bien qu’elle n’avait fait que grignoter tout au long de la journée. 
Le joyeux bavardage de Dottie évita que des silences pesants s’installent. India répondait quand cela s’imposait, et le reste du temps elle observait les deux personnes assises à table avec elle. Surtout Farris. Elle s’était attendue qu’il paraisse plus âgé. Peut-être qu’elle avait espéré le découvrir vieilli et peu séduisant. India avait vingt-neuf ans ; Farris, trente-sept. Leur différence d’âge aurait pu devenir plus visible avec les années. 
En réalité, hormis l’apparition de cheveux poivre et sel au niveau des tempes, il n’avait pas changé. Il était toujours aussi athlétique et sexy…  et toujours aussi renfermé. C’était comme si un mur de glace s’était dressé entre eux, au point que leur histoire d’amour semblait faire partie d’une autre vie. 
L’attitude de Dottie était à l’opposé de celle de son fils. Son visage rayonnait, et elle ne se lassait pas d’exprimer sa joie de revoir India. Mais malgré cela, certains signes montraient qu’elle n’était pas en bonne santé. Elle avait le souffle court, la peau cireuse, les mains gonflées. 
Tout ce que Farris avait révélé à India lors de leur brève conversation téléphonique, c’était que Dottie était gravement malade. Mais elle comptait bien l’interroger pour en savoir plus dès que possible. 
À cet instant, India sut qu’elle devait rester. Dottie avait occupé une place si importante dans sa vie d’adulte…  India avait perdu ses parents à quinze ans dans un accident de voiture, et quand elle avait épousé Farris quelques années plus tard, Dorothy Quinn était presque devenue une deuxième mère pour elle. 
La décision d’India était prise. 
— Dottie, dit-elle en lui prenant la main, Farris m’a dit qu’il allait sans doute beaucoup voyager ces prochains mois. Il ne veut pas que vous vous sentiez seule, et moi non plus. Alors si vous le voulez bien, je vais m’installer chez vous quelque temps. 
Dottie ouvrit la bouche avec stupeur. 
— Alors tu n’es pas seulement de passage ? demanda-t-elle à India. 
— Non. Je vais rester à plein temps pendant plusieurs semaines. Vous croyez pouvoir me supporter ? 
Sa plaisanterie tomba à plat. Les yeux de Dorothy s’emplirent de larmes, et elle serra la main d’India avec émotion. 
— Rien au monde ne pourrait me faire plus plaisir, dit Dottie. Mais ton travail ? La chaîne ne pourra pas se passer de toi pendant si longtemps. 
Quand Farris et India s’étaient séparés, elle avait refusé tout soutien financier de sa part. En revanche, elle avait accepté son aide pour trouver du travail à New York. Comme elle était diplômée en communication, il avait parlé d’elle à l’un de ses contacts au sein d’une chaîne de télévision de la ville. Elle avait commencé par travailler de nuit, étant chargée d’animer la tranche d’information de 5 heures à 6 heures du matin. Les horaires n’étaient pas faciles, mais elle s’était adaptée. Puis elle avait changé de poste, et son emploi du temps était devenu plus confortable. 
Son patron avait bien failli faire une attaque quand elle lui avait annoncé qu’elle allait sans doute avoir besoin d’un congé de longue durée. Il avait essayé les menaces puis les flatteries pour lui faire changer d’avis. Mais elle avait tenu bon, tout en sachant qu’elle ne retrouverait sûrement pas sa place à son retour. 
Elle ne s’inquiétait pas pour son avenir professionnel. D’autres médias lui avaient fait des propositions ces derniers mois. Le jour où elle rentrerait à New York, ce serait peut-être le moment de tenter une nouvelle aventure. 
— J’ai pris un congé à durée indéterminée, répondit-elle en souriant à Dottie. Le travail passe après la famille. 
Farris eut l’air étonné par sa réponse. Mais pour quelle raison ? C’était pourtant lui qui lui avait demandé de venir. En le faisant, il avait dû savoir à quel point Dottie comptait pour India. 
— Tu es sûre ? demanda-t-il d’une voix neutre. 
Dès qu’elle avait vu Dottie assise à table, India avait su qu’elle ne pourrait pas lui tourner le dos, même si être auprès d’elle voulait dire s’installer chez Farris. 
— Sûre et certaine, répondit-elle. 
India finit son petit déjeuner en essayant d’ignorer le sentiment désagréable qu’elle éprouvait. Elle avait prévu de poser à Farris toutes les questions qu’elle avait en tête, puis de se donner vingt-quatre heures de réflexion avant de prendre une décision. Au lieu de cela, il lui avait forcé la main. Volontairement ou non, cela ne changeait rien. 
Toutefois, elle ne regrettait pas ce qu’elle venait de faire. Puisque Dottie avait besoin d’elle, elle allait rester. Combien de temps ? Cela était à voir. 
Après avoir réglé l’addition, Farris se leva. 
— Maman, dit-il, si tu accompagnais India dans sa chambre pour l’aider à rassembler ses affaires ? J’ai dû me garer assez loin, ajouta-t-il à l’intention d’India. Je vais chercher la voiture et je passerai vous prendre juste devant. 
— Bien sûr, répondit Dottie. 
La mère de Farris parla gaiement à India pendant les quelques minutes qu’elles passèrent toutes les deux dans la suite. Quand elles furent de retour dans le hall, India s’arrêta à la réception pour rendre sa clé et annuler sa réservation pour une seconde nuit, puis elles rejoignirent Farris à l’extérieur. Il prit les bagages d’India et les mit dans le coffre d’une Mercedes dernier cri. 
— Où est passé ton pick-up ? demanda-t-elle avec étonnement. 
Le Farris qu’elle connaissait se transformait en parfait cow-boy dès l’instant où il posait un pied dans le Wyoming. Cela lui avait fait une impression étrange au début, elle qui l’avait rencontré dans ses habits d’homme d’affaires new-yorkais. Avec le temps, elle avait compris qu’il ne jouait pas de rôle et qu’il avait simplement ces deux personnalités en lui. Il aimait profondément la vie au ranch, au milieu des chevaux et du bétail. Elle avait même eu parfois l’impression qu’il était plus heureux ici qu’en ville. 
Plus heureux ici, mais sans elle. 
Elle avait prévu de faire un tour en ville cet après-midi-là. Elle gardait de merveilleux souvenirs des rues pittoresques de Jackson. Mais tout avait changé entre-temps, et elle était déjà en route vers Aspenglow, le ranch que Farris avait acheté lors de leur première année de mariage. Le précédent propriétaire était une ancienne star de Hollywood ; comme Farris connaissait personnellement un agent immobilier de la région, il avait été informé avant tout le monde de la mise sur le marché de ce bien rare. Il avait même payé 10 % plus cher pour être sûr de n’avoir aucune concurrence. Quand il voulait quelque chose, il savait comment s’y prendre pour l’obtenir. 
Le domaine s’étendait à perte de vue. Farris avait fait rénover tous les équipements, ainsi que la maison qui se dressait en haut d’une crête. Construite en pierre et en bois, elle était percée de baies vitrées qui offraient une vue spectaculaire sur les montagnes. Sa taille surdimensionnée n’enlevait rien à son atmosphère accueillante et chaleureuse, et à l’instant où India en franchit le seuil, elle retrouva le même sentiment de bien-être qu’autrefois. Mais cette joie fut vite assombrie par une profonde nostalgie, par la douleur d’avoir dû abandonner tout ce qu’elle avait chéri : son mari, sa belle-mère, cet endroit d’exception. 
Quelques années plus tôt, elle avait été ici chez elle. À présent, elle n’était plus qu’une étrangère. Une invitée. C’était une souffrance à laquelle elle ne s’était pas préparée. 
Par chance, Dottie ne lui laissa pas le temps de s’appesantir sur ses états d’âme. 
— Nous allons t’installer dans la chambre bleue, à l’avant de la maison, annonça-t-elle à India. À côté de la suite parentale. 
La suite parentale. Celle qu’elle avait partagée avec Farris durant leur mariage. 
— Maman, répliqua-t-il aussitôt, les lits sont plus grands dans les autres chambres d’ami. 
— Mais elles n’offrent pas la même vue, mon petit garçon. 
« Mon petit garçon » ? Malgré les émotions qui lui nouaient la gorge, India eut envie de rire en entendant comment Dottie avait appelé Farris. 
— Je vous laisse décider, dit-elle en gardant tout de même son sérieux. Tout me convient. 
Elle n’avait aucun mal à deviner ce qui dérangeait Farris. Et pour une fois, elle était d’accord avec lui. La chambre bleue était ravissante, mais beaucoup trop proche de celle de Farris. Elle aurait bien voulu dire franchement qu’elle préférait dormir ailleurs, mais si elle le faisait, il comprendrait tout de suite à quel point les souvenirs du passé continuaient à la tourmenter. Or, elle ne voulait pas qu’il le sache. Elle préférait elle-même ne pas y penser. 
Après avoir déposé les bagages d’India dans la chambre bleue, Farris la laissa de nouveau seule avec sa mère. India discuta avec Dottie tout en rangeant ses affaires dans une belle armoire en chêne. La commode assortie était plus grande que ce dont elle avait besoin pour le moment, car elle n’avait emporté que l’essentiel, ne sachant si elle allait vraiment rester à Aspenglow. 
Finalement, Farris ne lui avait pas laissé le choix. Elle allait donc devoir demander à son amie Nancy de passer chez elle pour lui envoyer de quoi s’habiller pour plusieurs semaines, voire plusieurs mois. Serait-elle capable de tenir aussi longtemps, alors qu’elle venait d’arriver et qu’elle se sentait déjà à bout de forces ? 
Mieux valait ne pas y songer et avancer au jour le jour. Pour supporter ce séjour, elle devait surtout éviter de penser au passé et à l’avenir. Se concentrer sur l’instant présent. Sa mission était de s’occuper de Dottie, de faire en sorte que sa belle-mère se sente entourée et soutenue. 
— Alors, India, es-tu heureuse à New York ? demanda Dorothy en s’installant dans un fauteuil à bascule. 
Cette question prit India au dépourvu. Elle savait que Dottie avait été très peinée par le divorce de son fils. Que pouvait-elle bien avoir en tête ? 
— Oui, très heureuse, répondit-elle en souriant. Je suis née dans le New Jersey. Pour moi, c’était un rêve de faire ma vie à New York, d’y avoir un appartement et un travail intéressant. 
— Il m’est arrivé de regarder ton émission, dit Dottie. Tu es excellente. 
— Merci. 
Le silence s’installa, jusqu’à ce que Dottie le rompe en soupirant. 
— Quand j’ai appris que tu allais peut-être venir séjourner ici, j’ai espéré que toi et Farris…  
India l’interrompit d’un geste. 
— Non, Dorothy. S’il vous plaît. Je suis venue pour vous et pour aucune autre raison. Farris va s’absenter souvent, et il ne voulait pas vous laisser seule. C’est tout. 
— Une baby-sitter, dit Dorothy d’une voix triste. 
— Ce n’est pas ça, voyons. Mais vous savez comment peut être l’hiver dans le Wyoming : froid, sombre et impitoyable. La météo se dégrade parfois en un rien de temps. Farris pourra partir l’esprit tranquille en sachant que vous avez de la compagnie. 
India se tut un instant et baissa les yeux. Elle était soudain envahie par le remords. 
— Je sais que nous vous avons déçue, Farris et moi, poursuivit-elle. Mais rien n’a changé depuis notre divorce. Alors je vous propose que nous profitions toutes les deux de ces semaines que nous allons passer ensemble, sans penser au reste. Vous voulez bien ? 
— Bon, marmonna Dorothy en fronçant le nez. Pas de réconciliation amoureuse, j’ai compris. 
Cette touche d’humour était la bienvenue. India s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. 
— Je vous aime, Dorothy Quinn. Et vous m’avez terriblement manqué. 
— Je t’aime aussi, ma petite fille. 
India était au bord des larmes. 
— Si nous allions faire un tour ? suggéra-t-elle en s’efforçant de contenir son émotion. Le soleil semble vouloir se montrer. 
Tout à coup, une fatigue extrême apparut sur le visage de Dorothy. Elle semblait avoir vieilli de plusieurs années en un instant. 
— C’est l’heure de ma sieste, dit-elle d’une voix faible en se dirigeant vers la porte. On se retrouve pour le dîner. À plus tard, ma chérie. 
India resta seule, avec le sentiment d’avoir échoué dans son rôle avant même d’avoir commencé sa mission. Il fallait qu’elle parle à Farris au plus vite. Mais où allait-elle trouver la force d’engager une conversation en tête à tête avec lui ? Il se comportait comme un étranger avec elle depuis son arrivée. Son attitude était plus froide et distante que jamais. S’ils voulaient pouvoir veiller ensemble sur Dottie, ils allaient pourtant devoir s’entendre d’une manière ou d’une autre. Dottie avait accepté l’idée que leur couple appartenait bel et bien au passé, mais cela ne les autorisait pas à la faire vivre dans une atmosphère pleine d’hostilité. 
India sentit ses jambes faiblir et se laissa tomber sur le lit. C’était impossible de ne pas se remémorer les mois qu’elle avait passés dans cette maison. Les premiers temps avaient ressemblé à une parfaite lune de miel. Il y avait eu tant d’amour et de désir entre eux ! 
Le fossé s’était creusé progressivement. Les nombreux voyages de Farris n’avaient pas été une surprise ; India avait su qu’elle épousait un homme d’affaires ambitieux. Mais au bout d’un moment, il avait changé. De retour auprès d’elle, il n’avait plus été le mari attentionné et fougueux des débuts. 
Ils avaient fait l’amour de moins en moins souvent. Quand India essayait d’aller vers lui, il prétendait qu’il était trop fatigué. Puis il s’était mis à passer la nuit dans son bureau, une fois, puis deux…  jusqu’à ce qu’ils ne fassent plus que se croiser de temps en temps. 
Voyant que la situation ne faisait que se détériorer, India avait voulu lui en parler, mais il s’était fermé comme une huître. Encore aujourd’hui, le souvenir de ce moment la faisait souffrir. 
Elle s’était rongé les sangs pendant des semaines, réfléchissant à ce qu’elle avait bien pu faire pour qu’il la fuie de cette façon. Pour lui, elle avait pourtant accepté de changer de vie, de quitter New York pour s’installer dans le Wyoming. Elle ne comprenait pas ce qui avait bien pu se passer pour qu’il lui tourne le dos. Avant leur mariage, ils avaient souvent évoqué leur envie d’avoir des enfants. Mais après quelques mois passés au ranch, Farris avait déclaré qu’il n’était pas pressé de fonder une famille. Il voulait India pour lui tout seul. 
Ses voyages d’affaires s’étaient faits de plus en plus longs. India étaient restée seule des semaines durant, sans mari, sans travail et sans amis. 
Leur mariage avait fini par imploser. Après une série de disputes à sens unique où India suppliait Farris de lui donner des réponses et où il n’essayait ni de se défendre ni de s’expliquer, elle avait craqué. 
Lorsqu’elle avait menacé de le quitter, il était devenu livide mais n’avait pas perdu son calme. Au bout du compte, India était repartie sur la côte Est, le cœur brisé et l’esprit embrouillé. De toute évidence, Farris avait cessé de l’aimer, sans qu’elle sache comment ni pourquoi. 
À présent, elle était de retour…  et rien ne semblait résolu. 
Ils étaient séparés depuis cinq ans. Leur divorce avait été prononcé. Leur histoire était derrière eux, point final. 
Alors pourquoi avait-elle senti son cœur s’emballer à la seconde où elle avait vu son ex-mari dans la salle à manger de l’hôtel ? Elle ne l’aimait plus, bon sang ! Non, elle ne l’aimait plus. 
Dans cette maison, la seule personne qui avait besoin d’elle était Dorothy. India allait accomplir son devoir. Cela n’avait pas dû être agréable pour Farris de lui demander son aide, et sa fierté masculine avait dû en souffrir. 
Autant dire qu’India avait toutes les cartes en main. 
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paysage implacable et dangereux est a I'image de Farris,
son ex-mari, qu'elle vient de retrouver. Si elle est ici, c'est
uniquement pour soutenir la mére malade de celui-ci. Or,
cinq ans aprés leur douloureux divorce, la tension entre eux
reste palpable - ainsi que le désir. Se pourrait-il que Farris
détienne un pouvoir éternel sur son coeur ?
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Vivienne est désespérée : sa patronne menace de la
renvoyer si elle ne signe pas trés vite un contrat pour sa
société d'organisation de mariages. Tandis qu'elle cherche
de nouveaux clients, le mystérieux Cole Dalton vient a sa
rescousse en se faisant passer pour un futur marié. Une
chance pour elle, ou presque : alors que le beau rancher
ne croit pas en I'amour, Vivienne sent peu a peu naitre des
sentiments pour lui...
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